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tant de douleur aussi font .uiie terre qui sera
aaînte aussi longtempsque 'la patrie se souviendra,
c'est-à-dire éternellement.

iPar les soins du Souvenir français, les fleurs
et les palmes envoyées à M^r Maribeau par les
horticulteurs de la région niçoise ont été dé,po-
sées sur les tomibes et les monuments; par ceux
de la Société de protection des tombes de l'arron-
dissement de Meaux, à laquelle son secrétaire,
M. Lébert, bibliothécaire de la ville, se consacre
évee tant do zèle, de dévouement, et grâce
au concours de l'autorité militaire qui a mis à
sa disposition toute la main-d'œuvre nécessaire,
lies tombes ont. toutes été remises en état l'on
n'en compte pas moins do 1,SÔO et elles ont
été nettoyées et débarrassées des mauvaises her-
bes leurs croix ont été lavées et repeintes, et les
inscriptions qu'elles portent rajeunies ou renou-
velées; les grilles ont ét6 réparées. Grâce à
l'empressement de la population parisienne qui,
répondant généreusement à son appel, 'lui a en-
voyé 1,500 drapeaux, nos trois couleurs torillent
sur chaque morceau de terre qui recouvre les res-
tes d'un Français mort pour la patrie.

A Meaux inâme, quatorze tombes seulement
abritaient la dépouille mortelle^ de soldats de lu
première bataille de la Marne. Maintenant, son
cimetière en compte T50 de Français. 2-3 d'Amé-
r.icains, 5 de Britanniques, grands blessés de la
seconde bataille de la Marne, transportés à
Meaux et qui " ont succornbé. La Société de pro-
tection des tôhibes n'a point oublié ces braves, et
au-dessus des terrains où ils dorment le sommeil
éternel, elle a, sous forme de drapeaux aux cou-
leurs de leur nation, tendu le symbole glorieux
de la patrie. Etienne Charles.

J'
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Les Polonais au maréchal Foch
M, Roman Dmowslu,président du Comité natio-

mal polonais, a adressé au maréchal Foch le télé-
grammesuivant

Le Comité national polonais me charge de vous cxpri-
mer ses profonds hommages et ses plus chaleureuses
félicitationsà l'occasion de relation au grade do maré-
chal de Francedu grand capitaine qui îi la vieille gloire
française a ajouté une nouvellegerbe de lauriers. Nous
sommes flers qu'un détachement de notre jeune armée
polonaise ait pu sceller par son sang les liens de soli-
darité qui nous unissent dans celte crise mondiale à la
grande et héroïque France.

Le maréchal Foch a répondu en ces termes à
M, Drnavraln, président du Comité national polo-
nais

Les félicitations que m'adresse le Comité national
polonais me sont particulièrement sensibles; je l'en
remercie sincèrement.

J© suis heureux de saluer la jeune armée polonaise
dont les unités déjà organisées sur le front fran-
çais ei qui se créent sur Jes autres fronts.' combattent
pour l'indépendance de la Pologne et, par là" pour la
cause desalliés..

Déjà un valeureux détachement polonais a versé son
6ang dans les derniers combats, scellant ainsi glorieuse-
ment les Mens de solidarité qui nous unissent dans la
grande lutte pour la 'liberté.

La réglementationde l'emploi du papier
Un décret promulgue aujourd'hui réglemente

remploi, du.papier, à l'exception de celui destiné
aux journaux.

Les mesuresQue comporte ce décretportent sur
1e .poids du papier fabriqué, la compositon de cer-
itaines catégories de papier et carton pour les li-
,vres, l'impression des enveloppes, affiches, le ti-
rage des prospectus, avis, programmes, catalo-
gues, cartes poistales, «te, l'emploi de. certains ca-
ractères, la distribution des imprimés, l'apposition
des affiches.

En particulier, nous citerons les restrictions
ou prohibitions suivantes qui sont édictées aveo
applicationù partir d'aujourd'hui, en ce qui con-
cerne les prospectus et les afflahes

La distribution de tous imprimés est interdite sur, la
Noie publique.

A dater de la publication du' présent décret, tout pro-
gramme ou compte rendu à l'intérieur ou aux abords
tle théâtres concerts, cinémas, music-halls et autres
lieux de spectacles, ne devra comporter qu'un feuillet
simple, plié ou non, dont les dimensions maxima ne
'devront pas dépasser 22 centimètres sur 23 centimètres.

A dater de da publication du présent décret, sont
Interdites

1° L'appositiondes affiches et tableaux-annoncesd'un
iform&t supérieur à 100 décimètres-, carrés; .>

ïZ' L'apposition dans un mcuic cadre au sur le même-
emplacement de plusieurs affiches concernant le mémo,
objet. Cette restriction ne s'applique pas aux affiches
et tableaux-annoncesconsidérés comme enseignes, o'est-
tt-dine apposes à -l'intérieur d'un établissement où le
(produit annoncé est en vente, ou à l'extérieur sur les
piùre môme de cet établissementnu de ses dépendances
Ifôrsque les affiches ou tableaux-annoncesont exclusive-
ment pour objet d'indiquer""lo produit vendu,

Restent autoris-ées, sans limitationde format
il" L'apposition des affiches officielles;

.8" L'appositiondes affiches et tsMeaux-annoncesim-
jprltnés antérieurement à 'la publication du présont
Idëcret, sous la réserve qu'avant le 20 février 1918, ils
elent été revêtus du timbre spécial de la commission
consultativedu papier.

A dater de la publicationdu présent décret, les affi-
chée et tableaux-annoncesd'un format supérieur à 100
flécimètjrescarrés ne pourront être timbrés à l'extraor-

dinaire que s'ils sont revêtus du timbre spécial dé la
commission consultative du papier; prévu à l'alinéa
précédent. A partir de la môme date, le timbrage des
.tffleh-es et tableaux-annoncesà l'aide des timbres, mobi-
les est interdit.

Chez les radicaux
îî. Jouberl-iPeyrot député de la Haute-Loire,

^ieot d'adresser à M. Defoierre, sénateur, prési-
dent dû comité exécutif du parti radical et radi-
cal socialiste, sa démission de membre de ce parti,

en protestant contre 'la non-exclusion de M. Per-
aboi» sénateur, qui demeure •vice-.présiident du
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DU 9 SEPTEMBRE 1913

LA MUSIQUE

(Revue ûe Sa saison dans fes théâtres. A l'Acadé-
mie îi'attkHi'&lo de musique: la reconstitution du
réperîûire. Les ouvrages de Massenet: Thaïs,
Romà, le Roi de Lahore, EscïUrmonda. Ré-
Ibecca, de César Franck. Au ïrianon-Ly-rique:
l'opéra comique du dix-huitième siècle.
'Richard Cœur de Lion, Rose et Colas, l'Epreuve

B^piUageoise. Le public et l'art français.
L'Opéra, dont le répertoire, pauvre de tout

iomps, s'est encore amoindride moitié depuis la
guerre, cherche par des entreprises diverses
à réparer ses pertes. Il a fait cette année, en re-
prenant Castor et Pollux, un effort digne de
louange, trop vite interrompu par les événe-
ments contraires. (1) Mais c'est à l'oeuvre de
Massenet qu'il a surtout demandé des ressour-
ces, tantôt remettant à la scène Roma, tantôt
représentant Thaïs avec une interprétationex-
ceptionnellement brillante. Ces choix ne sem-
blent pas.>les plus heureux du monde on eût
sans doute pu trouver mieux, dans la produc-
tion nombreuse de l'auteur de Manon, pour ser-
vir à la fois sa gloire et la fortune du théâtre.

Thaïs est un des ouvrages les plus faibles
que Massenet ait écrits, faitole de sentiment et
e musique, faux et superficiel d'expression.
On n'y voit rien de l'intellectualitévoluptueuse
qui forme le caractère essentiel du roman de
M. France l'intellectualitéen est tout à fait
absente, et la volupté s'y change en fadeur. On
n'y reconnaît pas davantage l'hellénisme dé-
licat du modèle ni sa grâce parfaite, que rem-
placent une modernité banale et une frivolité
maniérée. Des deux parties qui composent
Thaïs, l'une montrant la vie profane et l'autre
la fin mystique de la courtisane convertie, la
premièreest assurémentla plus agréable; mais
c'est un agrément qui ne surpasse guère celui
de l'opérette pensée et style, tout ou presque
tout appartient à l'opérette ici. La seconde est
d'un extraordinaire ennui. Elle n'a pas même
cet équivoque attrait de religiosité mondaine,
par quoi les drames sacrés de Massenet sédui-
sirent un moment le public; elle n'a pas non
plus l'accent d'une piété véritable elle est sim-
plement languissante, décolorée, fastidieuse à
tel point, qu'on a peine à supporter jusqu'au
.`

(1) Il m'a été impossible d'assister à l'audition, de-
meurée unique, de Castor mon exceflent collaborateur
et ami Lind&nlau-b 'vous en a parlé aYéo îe savoir .et le
go$gpi lui sont ï>ar-ticuliere,

groupe radical et radical socialiste (malgré son
vote dans le procès Malvy.

Les émissions de la Banque de France
Par décret, le. chiffre maximum des émissions

de billets de la Banque de France et de ses suc-
cursales, fixé antérieurement à 30 milliards, est
porté à 33 milliards de franqs.

AUTOUR DE LA BATAILLE

La zone des armées

Le tableau annexé au décret du 18 juillet i'918
sur la zone des armées est modifié ainsi qu'il
•suit

Zonespéciale. Ajouter Calvados. Les, arron-
dissements de Bayeux, de Caen et de Pont-Lé-
véqufe.

Zonedes armées (i" section). Supprimer les
départements du "Calvados, de la Saf tihe, du >Ghei\
de la Nièvre.

La maréchale Foch à Versailles

Mme la maréchale Foch, qui habite à Ver-
sailles, a répondu aux félicitationsqui lui avaient
été adressées par le conseil municipal de cette
ville

Monsieur le maire,
Je vous remercie infiniment et je vous' prie de vou-

loir bien transmettre mes l'cmercismontsau conseil mu-
nicipal de Versailles pour les aimables félicitations que
vous avez bien voulu m'envoyor en son nom et au vôtre.

Je les ai transmises à mon mari qui en a été, comme
moi, profondémenttouché.

Je suis heureuse que le séjour que j'ai fait, cet été,
avec ma famille, dans votre belle et charmante ville
reste désormais attaché dans mon souvenir au titre de
maréchalde France qui vient d'ûtre conféré à mon mari.

Veuillez agréer, etc..
J. Foch.

Ah Foyer du soldat belge
Le Foyer du soldat belge avait organisé hier

soir, à l'occasion de l'anniversaire do là victoire
de la Marne, un banquet de plus do 400 couverts,
qui a eu lieu dans le vaste réfectoire du Home
des p-eranissionnaires, quai de .Val-my, 107, artis-
tement décoré de trophées de drapeaux aux cou-leurs alliées et de corbeilles de fleurs.

Le lieutenant-général do Ceuninck, ministre de
la guerre de Belgique, et le baron de Garffier
d'Hestroy, ministre de Belgique à Paris prési-
daient ce repas de corps ». A la table d'honneur
avaient pris place, a leurs côtés

MM. Emile Brunet, ministre de Belgique, président du
Foyer du soldat belge; Raux, prfifot do police; le géné-
ral Pillot, représentant le gouverneur do Paris; le com-
mandant Duron, représentant le ministre de la guerre;
le général Harts, commandant les. troupes américaines
a Paris; le colonel Leroy Lewis, attaché militaire bri-
tannique: Paul Neven, député belge; Peuch, conseiller
général de la Seine; le colonel Papa di Castigliola, atta-
ché militaire d'Italie; Je colonel Fourcault, commandant
la place belge; les colonels de Quebello et Gauthier;
le docteur Delbastée, ancien député de Bruxelles, direc-
teur général du Foyer du soldat belge, etc.

Le ministre de la guerre belge, dans un toast
fort applaudi, a magnifié la victoire de la Marne,
mettant en relief l'héroïsme de l'armée française,
alors commandéepar le maréchal Joffre, et a rap-pelé la part glorieuse prise à cette victoire par les
troupes belges dans leur sortie d'Anvers. Il a porté
la santé du roi Albert I", de la reine Elisabeth
de Belgique, du président de la République fran-
çaise et de la « noble et généreuse nation fran-
çaise ».

Le baron de Gaiffier û'Hestroy a évoqué, à son
tour, les journées de septembre 1914 et salué la
grande figure de l'héroïquo défenseur de. Liège, le
général Léman, rappelant son entrevue avec le
maréchal Joffre et exprimant sa certitude en la
très prochaine victoire des alliés.

M. Raux a exprimé la gratitude de la France
envers la Belgique, et M. Paul Neveu, dans unvibrant discours, s'est adressé, en flamand, à sescompatriotes pour célébrer le caractère do cetanniversaire.

Un brillant concert, qui terminait cette fête, apermis d'applaudir la fanfare des mutilés belges
de l'institut de Port-Ydlloz, dirigée par M. Hem-
berg, ainsi que M. Bourdon, de l'opéra dé Lyon,
qui a interprété la Brabançonne et la Marseillaise.
~mMi.S-~m.~u~M*<BB.iS..& .:triS

AFFAIRES. piLITAIRES
.psR~~SE

LA foumugère. Le général commandant en chef
les armées du nord et du nord-est vient de conférer la
fourragère

Aux couleurs de la médaille militaire -j,
150», 1G1«P régiments d'infanterie. 'M'.
4° régiment mixte de zouaves-tirailleurs, .TfiyK'
Aux couleurs de la Croix de guerre /•>'
16S 98°, 105°, 147" régiments d'Infanterie.
Citation. Est cité à l'ordre du jour
Maurice Potel, 17e d'artillerie excellent téléphoniste,

toujours volontaire pour les missions périlooises; s'est
fait remarquer par son courageet son énergie le 23 juil-
let 1918 en montant une lgne téléphonique sous les
obus et les balka de mitrailleuses au fur et à mesure
de la progression de l'infanterie.

PROMOTION dans l'infanterie. Est promu à titre
temporairo

Lieutenant-colonel le chef de bataillon Le..ViHata,
du 3C-~», affecté au 69. d'infanterie.

MARINE
DIRECTION DU contrôle. Le contrôleur général de

lrt classe de l'administration de la marine Guimbelet
est nommé directeur du contrôle au ministère de, ia ma-
rine, en l'eniiplaceimenl du contrôleur général de lrc
classe Serres, placé sur sa demande dans la 2° seotion

bout son vide et sa monotonie. On n'y rencon-
tre pas une idée, pas une ombre d'idée musi-
cale c'est le désert. Entre les deux, la trop
fameuse « Méditation »' épanche, comme une
liqueur doucereuse, la déplorable suavité de
son solo de violon. Thaïs a réusai médiocre-
ment à l'origine, et depuis lors n'a pas eu beau-
coup meilleur destin. D'où vient donc la faveur
opiniâtre que lui gardent les directions suc-
cessives de l'Opéra? Du prestige de son nom,emprunté à un livre illustre dont elle est la
contrefaçon infidèle? De ce qu'elle contient un
de ces rôles qui paraissent faits à souhait pour
les cantatrices, et qui d'ailleurs le paraissent
bien plus qu'ils ne le sont en réalité? Les deux
raisons se valent, et l'une ni l'autre ne vaut
rien.

Roma, « opéra tragique », tiré de Rome vain-
cue, est unique de son espèce entre toutes les
partitions de Massenet. Par quelle inexplicable
erreur ce musicien de plaisir et d'amour a-t-il
pu se laisser persuader de traiter un tel sujet?
Rome vaincue, sorte de tragédie de collège, aus-
tère; pompeuse et glaciale, uniquementremplie
d'une vaine rhétorique, semblait la pièce la
moins propre à captiver son esprit et sa sensi-
bilité rien n'y convenait à son talent. Il s'était
pourtant efforcé d'accorder sa musique à son
livret, et d'en hausser le ton jusqu'à celui de la
tragédie; il s'est consciencieusement étudié à
l'énergie et à la gravité. Mais ces qualités-4à ne
sont pas dans sa nature; il n'en peut donner
que l'illusion et le faux semblant-: il remplace
la gravité par l'emphase, et l'énergie par le
bruit. Ses idées n'ont par elles-mêmes ni force
ni majesté tragiques il lui faut les gonfler à
grand travail pour leur faire traduire des sen-timents si étrangers à son inspiration. Elles
perdent à cette enflure l'éîégance de leurs con-
tours, et jusqu'à leur forme mélodique parti-
culière elles ne gardent ni personnalité ni ex-pression. Il n'y a pas, dans Roma, un moment
d'éloquence et d'émotion vraies, pas une in-
flexion qui touche, qui saisisse ou qui pénètre;
tout y est conventionnel, superficiel, et tout y,
sonne le creux. On no comprend pas que Mas-
senet ait mis Roma en musique; on ne com-prend pas davantage que l'Opéra l'ait remise
à la scène.

Que 'd'ailleurs ce théâtre souhaite de faire uneplus large place en son répertoire à un -compo-siteur français si célèbre, et qui a tant de part
dans le lustre et la prospérité de l'Opéra-Co-
mique, rien de plus naturelni de plus légitime;
mais alors qu'il choisisse mieux les ouvrages
dont il attend l'accomplissementde son dessein,
IJ n'aurait pas grand'peine à les découvrir; et
chacun l'y aiderait au besoin. Sans passer enrevue les œuvres complètes de Massenet, on ensait au moins deux qu'il serait intéressant de
faire revivre: c'est le Roi de Lahore et Esclar-
monde que'je veux dire. L'une et l'autre se dis-

tinguent j>ar ?e signe commun elles ont reçu

(réserve) du cadre des contrôleurs généraux de l'ad-
ministration de 3a marine.

CORPS DE CONTRÔLEDE L'ADMINISTIUTION DE LA MARINE.
Sont promus

Contrôleur général de 1" classe le contrôleur géné-
ral de 2' classe Thierry d'Argen'lieii.

Contrôleur général de 2* Classe le contrôleur de 1"
classe Perrot.t.

Contrôleur de i" classé le contrôleur de 2" classe
Julien Labbruyèré.

Contrôleur de 2* classe le contrôleur adjoint Lau-
rent.

Les permissions dans LA marine. Par une circu-
laire aux vire-amiraux commandant en chef et aux
préfets martimes, le ministre de la marine maintient
ses instructions relatives aux permissions dans l'armée
de, mer pour la période oomprise entre le 1" novembre
1918 et le 1" novembre 1910.

En prévision de retards éventuels dans Ja concession
des permissions, les services à terre hors de la métro-
pale et les bâtiments dont la totalité du personnel a
déjà bénéficié des allocations prévues pour la période
prenant Un le 1" novembre 191$, devront reprendre
l'envoi de leurs permissionnairesen suivant la 'liste de
tours de départ. Une mention spéciale devra être portée
à la comptabilité des marins ayant obtenu une permis-
sion dans ces conditions pour spécifier qu'elle a été
accordée' au titre de. la période 1er novembre 1918-
1" novembre 1919.

jf^>wria«»<«jiiaw'H''TM"rmi'^ wiiiik'ii iwnfiiiniAU.JOUR.L-E JOUR
L'inauguration d'un navire

frigorifiqueLe Havre, 8 septembre.
M. Victor Boret, ministre de l'agriculture et du

ravitaillement, s'est rendu aujourd'hui au Havre
pour procéder à l'inauguration de la Bellc-lsle, le
,premier navire de notre flotte >marchando,sp6cia-
leme-nt construit et aménagé pour Io transport des
viandes congelées.

Par voyage, ce bateau pourra transporter plus
do trois .mille tonnes de viande congelée, soit, en
quartiers do bœuf, l'équivalent do douze mille
têtes de bétail. Il- emportera également près do six
mille mètres cubes de mareihandiscs diverses
laines, peaux, cuirs, céréales, etc.Le programme dont il fait partie a été élaboré
par lo gouvernement au .début do i-9 1-5 dèsce mo-
ment, en effet, on entrevoyait, pour notro cheptel,
les atteintes désastreuses de la guerre. N'a-t-on
pas dit, à ce sujet, qu'il serait nécessaire d'im-
,porter e-a France, par an et pendant plusieurs
années, cent vingt mille tonnes de viande frigori-
fiée! Pour réaliser ce- programme, on a ajouté aux
cinq navires en service avant ï:a guerre cinq nou-
velles unités transforméesh. cet effet; cette aug-
mentation do tonnage a assuré uno importation
annueMe de< quatre-'vingtmille tonnes de viande.
Puis les compagnies des Chargeurs réunis -et des
Transports maritimes ont décidé la construction
de deux vapeurs Srigorifliquos, la Belle-Isle, qui
est inauguré aujourd'hui, et l'Aurigny, qui le se.ra
dans quoique»mois.

Les ca-ractêrietiq-ues1 de la.BeUé-I$le sont les sui-
vantes 'longueur, 152 mètres; (largeur, 18 mè-
tres creux sur qui'He, 11 in. 5-8; iportée en lourd
totale, 8,600 tonnes; volume disponible pour les
marchandises (frigorifiées et ordinaires), W,9O0
mètres cubes; puissancede la machine, 8,700 che-
vaux vitesse aux essais, 15 noeuds.

Co navire peut, on outre, transporter 90 passa-
gers de 1" classe, 50 de 2° classe, 52 de 3° classe
et 600 émigrants en dortoirs.

M. iBoret a quitté Paris oe matin à 7 h. 30, par Sa
gare Saint-Lazare, aceonnpa>gné de MM. Chapsai,
directeur du ravitaillement; Fortier, Brindeau,
Quesnel, Leftilond, Rou'land, sénateurs; M. Mau-
rice LwiÇ) député, ancien ministre du ravitaille-
ment MM. Bignon, Siegfried, Anoel, G. Bureau,
Bouctot, Nibelle, de Pornmcreu, de Bagneux, ÎDa-
voinne, députés.

Le ministre a été reçu à la gare du Havre <par
M. Lallemand, préfet de ta Seine-'Inf-étieure; 'le
contre-amiral Didelot, gouverneur du Havre;
MM. Benoist, sous-préfet; (Morgand, maire.

M. Boret et sa suite prennent .place dans des su-tomobiles, qui les conduisent au bassin de l'Eure,
où la Belw-Islcse trouve actueltemenf ien cale eô-
sèche tandis que l'on .procède à sa peinture.

A la coupée du navire, le ministre est salué par
M. Pérouse, président du conseil d'administration,
et par M. Breton, directeur de la Compagnie! des
Chargeursréunis. Parmi tes personnalitéisprésen-
tes, noua notons encore MM. Joannès Couvert, pré-
sident do la chamtbro de commères du Havre; Tho-
mas, administrateur en che-f,direct.our do f ins-
cription maritime; -le ministre belge ctoargé du
(ravitailleiinent; M. Talion, commissaire général
français près le gouverniem-entbelge; le brigadier-
général Niçholson, commandant :1a base anglaise;le
général Coulter, commandant la base américaine;
'le général Déruette, commandant da base belge;
le colonel Aroles, chef d'exploitation du port du
Havre; MiM. Duoroçq, inspeicteur général des ports
maritimes; Mondeix, (membre de la chambre de
commerce, délégué du ministre; 'ies membres du
conseil municipal, du conseil général, etc..

La visite du navire commence immédiatement;
iPassistanceest divisée en groupes de viragt person-
nes qui, sous la conduiteoies ingénieurs des chan-
tiers, parcourent le bateau. Les explications les
plus précises sont données sur les installations
frigorifflejues générales, les modes d'isolation des
compartiments, le système do réfrigération et le
fonctionnement des appareils.

Cette visite, qui revêt un réel intérêt, se pour-
suit à travers les différentes cales, les chambres
à provisions, les instaflations de passagers; elle
dure près d'une heure.

Les assistants so trouvent ensuite réunis dans
un vaste salon qui a été spécialement aménagé.
M. Pérouse prononce une courte allocution, puis
M..Victor Boret prend la parole.

Discours de JVT. 1/ietor fioret
Le ministre rappelle que le problème de la vian-

de est le plus difficile de tous ceux qu'a sou-levés le ravitaillement du pays.
Le rationnement de la consommation, ditriJ, impose"

à leur première apparition un très favorable
accueil, et n'ont pourtant jamais été reprises;
tandis qu'une Hérodiadè, qui n'a réussi nulle
part, est jouée sur tous les théâtres de l'univers.
La destinée des pièces a de ces mystères. Le
Roi de Lahore, il y a plus de quarante ans, inau-
gura à la fois l'Académie nationalede musique
et la jeune renommée de Massenet; on lui
trouva des qualités charmantes de couleur et de
poésie orientales;un de ses tableaux, le « Para-
dis d'Indra », produisit un effet frappant, dont
on n'a pas perdu la mémoire n'eût^il pas
mieux valu nous restituer ce spectacle pitto-
resque et somptueux, que l'indigente et morne
Roma? Esclarmonde fut donnée cent fois en
moins d'une année. Massenet n'a mis en au-
cune de ses partitions plus de soin et d'ardeur
tout ensemble, ni plus de musique qu'en celle-
ci dans l'évolution de son art sans cesse chan-
geant, où sous l'influence du moment et de la
mode il a louché à tant de genres divers, depuis
le grandopéra selon la formule ineyerbeerienne
jusqu'au drame vériste à la façon d'Italie, c'est
Esclarmonde qui représente l'union de la sym-
phonie et de l'action, les recherches d'écriture
et de sonorité orchestrales, et l'effort vers une
conception plus large du théâtre lyrique. Elle
tient de ces passagères ambitions une richesse
musicaleparii-culière,qui vaut bien qu'on tente
de la rappeler à la vie; en outre, le caractère
chevaleresque et fantastique du poème, comme
l'ampleur-et là magnificence de la mise en
scène conviendraientà merveille à l'Opéra.

Les œuvres de Massenet n'ont d'ailleurs pas
seules occupées l'Opéra à la fin de la saison,
il a fait une tentative méritoire pour orner son
affiche du nom'de César Franck. Que ce grand
musicien ait possédé le sens du théâtre lyrique,
il est également difficile de le nier ou de l'af-
firmer. Durant sa vie de modeste et génial la-
beur, la question ne semblait pas même pou-
voir être posée directeurs et public n'y eus-
sent répoudu que par la dédaigneuse épithète
de « symphoniste », dont on accablait alors
tout compositeur coupable de connaître son art,
et par laquelle on lui signifiait de laisser toute
espérance. Mais depuis,lors il est devenu trop
évident que cette réponse n'éclaircissait rien.
Si l'on cherche d'autres clartés dans l'œuvre
même de Franck, on en aperçoit de contradic-
toires. Il a laissé deux grands opéras, Hulda et
Ghisèle, écrits sur des poèmes scandinaves ou
carolingiens, auxquels il est impossible de
trouver un intérêt très saisissant. Mais il faut
observer que dans l'une et l'autre de ces occa-
sions, ainsi qu'il est trop souvent arrivé à d'ex-
cellents musiciens, César Franck fut égaré
loin de sa route par -la faute de ses librettistes,
qui n'avaient que des notions confuses, ou
point de notions du tout, sur la nature de son
talent. Quoi de moins convenable à l'auteur de
Rédemption et des Béatitudes que l'effroyable
mélodrame norvégien de Hulda. que 'l'intrigue

par la nécessité de ménager notre .cheptel, ne pouvait
être en effet appliqué que comme une mesure préserva-
trice et d'expectative prudente. La crise ne peut être
résolue qu'à la condition de joindre au système des
restrictions et des économies un effort simultané de
production et d'adduction.

Or, nous nous trouvions, dans ce domaine, en pré-
sence d'une double difficulté. D'une part, il fallait vain-
cre les préventionsdu public contre la Viande congelée,
seule pratiquement et économiquement transportablc.
D'autre part, il fallait créer et mettre en œuvre des
moyens de transport assez puissants pour répondre aux
besoins de la consommation.

Le bon sens du public français a résolu la première
difficulté. Le consommateur s'est vite aperçu que la
\iande congelée était aussi nourrissante et aussi saine
que la viande fralclle. La modicité relative de son prix
l'a bientôt déterminé à en réclamer des attributions de
plus en plus importantes. Le préjugé qui écartait la
viande frigorifiée d'un grand nombre de tablas a été
ainsi peu à peu complètement dissipé. Aujourd'hui,
l'usage en est généralisé et n'est plus limité que par
l'insuffisance des quantités importées. Grâce à la cons-
liMic-Mon de la Belle Islc, .nous abordons la seconde diffi-

culté.
Le ministre parle ensuite de l'organisation de

notre flotte, ïfrigo'riiilque et déclare que l'on peut
compter sur l'énergique activité de M. Bouis-son,
îiauûcommissaire à la marine marchande et auxtransports maritimes, et sur celle do nos arma-teurs et de nos constructeurs.

M. Boret tient à rendre hommage à. la ville du
Havre, merveilleux centre d'activité industrielleet
commerciale.

Le port du Havre, dit le ministre, dont l'amélioration
et l'extension ont, fait l'objet d'un projet vol<5 par la
Chambre, est appelé à prendre une importance consi-
dérable. Grâce à l'initiative de ses commerçants,au pa-
triotisme éclairé de ses élus, grâce aux efforts dévoués
de ses représentants au Parlement, votre cité,, mes-
sieurs, forgera, dans l'animation féconde de ses chan-
tiers, des armes précieuses pour 3a lutte économique et
verra s'accroître la circulation d'innombrables bateaux
marchands.Au moment où nous prévoyons et. préparons
pour l'après-guerre Un traflo maritime très intense, je
salue en votre ville un do nos plus puissants foyers de
travail, un des grands marchés du monde.

Je me -réjouis de voir ici les représentants de la plu-
part des nations qui luttent avec nous pour la cause
du droit et de la justice. La Belgique, si grande dans
l'infortune, si ferme dans la loyauté, et dont la déli-
vrance est proche; l'Angleterre, qui connaît mieux que
qu'iconqu'Ola valeur d'un vaste et solide outillage mari-
time, l'Angleterre glorieuse gardiennede la mer; l'Amé-
rique enfin, dont l'amitié généreuse prodigue ses hom-
mes, son matériel, son aide sous toutes ses formes et
dont les jeunes armées débutent par des coups de maî-
tre; toutes les nations alliées, en prenant part à cette
consécrationda. l'effort fr-ançais, savent bien qu'il n'est
qu'une parcelle, qu'un moment de l'effort général des
alliés.

La Bellc-lsle ne .représente pas 'ssuilement ub résultat
tangible et pratique, c'est un symbole qui atteste notre
volonté notre volonté corn-mu-ne de poursuivre la
lutte économique en même temps que la lutte militaire,
de forger, d'unir nos armes pour vaincre dans cette ba-
taille, comme nous aurons vaincu demain dans l'autre,
et pour assurer aux peuples de l'Ent-cute,après les san-
glantes victoires de Ja guerre, les bienfaisanteset paci-
fiques vic-kiires du commerce et du ,-travail,

M. Boret et sa suite quittant le navire ont visité
•successivement plusieurs entrepôts frigorifiques,
des .navires en déchargement, ainsi qu'un train
d'approvisionnements (frigorifiés qui est en ins-
tance de déipart pour le front.

tJar ditiB suspend-Us' L'àoireur a créé de îa grâce un peu de pitto-
resque et quelque agreste beauté se dégagerait
maintenant, en certains endroits des affreuses ca-
rapacos de sacs de terre qui protègent celles des
œuvres d'art de Paris que les services compétente
ont, assez arbitrai-rement, jugées particuliè-
rement dignes de conservation. • Ces enveloppes,
d'ailleurs, nous semblent aujourd'hui d'au-tacut
plus laides et .regrettables que la niagiiïifl'quc
avance de nos soldats et des soldats alliés 'les arendues, peut-on croire, à tout jamais inutiles.

ICependaot, si nous ne pouvons plus connaître
les œuvres ainsi' mises sous cloche, il arrive que
nous prenions quelque plaisir à contempleir ces
so'm'bre-s et ftoheusss murailles qui nous 'les ca-cheuit.

La tertre dont les sacs sont gonflés a été, d'or-
dinaire, prise a même les parcs et les jardins voi-
sins, iparaoîs sur place, et la nature a fait son
œuvra des herbes, aîi-ar-maates puisque dites
•mauvaises, ont poussé dans cette terre, crevé la
toile des sacs et, enfin, trouvant l'air -et la lumière,
oét". grandi. Elles prospèrent, -et toute une végé-
tation se dresse, courte mais délicieusement ver-doyante, hors des .sacs accumulés et que dans quel-
que jours, elles 'masqueront entièrement.

Tel est, 'notamment, le riant symbole (qu'offre là
oloehe sous laquelle, abritée des bombes et des
obus et soustraite aux 'regards, sur la place de la
Nation, triomphe, méprisant les (fureurs"hargneu-
ses de six crocodiles agressifs, la République de
Dalou.

C'est un bien curieux édifice que ce barbare
entassement de sacs qui, de loin, rappelle, par sa
'forme étrange, les bâtisses primitives des nègres
de la région de Tombouctou. Sur un socle ellip-
soïde en principe, mais fortement bosselé, qui eu-toure le char et 'les lions, s'élève un cône tronqué
d'où émerge,' noiro sur le gris des sacs, la pointe
du bonnet phrygien de Ja République. Ces murs, à
l'aspect rébarbatif, derrière lesquels, puissante et
calme, se dresse la belle Marianne, sont déjà fort
crevassés, et, avec les fissures et les ouvertures
dans ileur masse, ont :l'air de ruines -tapissées de
saxifrages.

Bien plus amusant encore est Je spectacle qu'of-
frent les édicules construits dans les jardins de
Versai-Iles pour protéger, contre un bombarde-
ment éventuel, les statues et des groupes, notam-
ment, au parterre du nord, les figures du « bas-
sin des Couronnes », et, au parterre d'eau, 'les
marbres merveilleux, voisins du « Cabinet des
Dieux » et du « Cabinet du -Point-dû -Jour », voi-
sins des « Cabinets des Animaux ». Ils sont plats
et tant de verdure s'y est développée, qu'on les

inutilementcompliquée ée Ghisèle? Ce qu'il eût
fallu à une telle âme, pour s'exprimerdans undrame musical, c'est quelque Polyeucle, ouquelque Paradis perdu. Je ne veux point du tout
dire que César Franck aurait dû mettre préci-
sément le Paradis perdu ou Polyeucte en mu-sique. Non; mais que c'est .dans cet ordre, et à
cette hauteur .de sujets et de poèmes, qu'il eût
rencontré des sentiments semblables et égaux
à son inspiration. Et cette inspiration aurait
alors pu créer des chefs-d'œuvre. Car si Hulda
et Ghisèlû, malgré quelques belles pages, sont
des opéras languissants, et qui manquent de

force, il est impossible de n'être point frappé
de la puissance d'émotion dramatiquequi éclaté
non seulement en maints passages des grands
oratorios de Franck, mais plus encore dans sa
musique de chambre, et particulièrement dans
le quintette, qui demeure à mon gré le plus ad-
mirable de ses ouvrages. Il est ainsi compara-
ble à Beethoven,qui, 'lui non plus, ne rencontrajamais les poèmes au moyen desquelsil eût pu,
mieux que dans Fidelio, exprimersous la forme
du théâtre les drames sublimes dont sa sym-
phonie est pleine.

Faute du chef-d'œuvre que César Franck
nTeut pas l'occasion d'écrire, et reculant sans
doute devant la charge de monter l'un ou l'au-
tre, des opéras qu'il écrivit, l'Académie natio-
nalede musique s'est avisée de porter à 'la scène
Rébecca, petite partition qu'il composa en 1881,
pour une société choraled'amateurs. Le détour
est ingénieux, et l'on a eu raison de l'entre-
prendre. Mais Rébecca, où ne manquent ni le
charme ni la poésie, ne tient pourtant qu'un
rang secondaire dans l'œuvre de Franck; en
outre, n'ayant pas été faite pour la représeiita-
tion-'elle s'y révèle dépourvue de mouvement,
et comme l'Enfantprodigue de Claude Debussy,
y prend un peu trop il'apparence d'une cantate
mise en tableau vivant apparence qui est la
vérité. Mais qu'il est malaisé, dans les temps
où nous sommes, de diriger l'Académie natio-
nale de musique, et qu'on admire l'homme in-
trépide qui a voulu tenter une telle aventure!
On songe aux vers du bon Gautier, qui a dit, ou
à peu près

N'être pas directeur de l'Opéra est chose
Si facile, pour peu que l'on soit protégé.

Le Trianon-'Lyrique n'a pas à résoudre
d'aussi vastes problèmes que rOpéra; il n'est
pas en proie aux mêmes doutes ni aux mêmes
hésitations. Il a conçu une idée juste, claire,
simple, et il s'y tient. Cette idée, vous la con-
naissez déjè, elle consiste à remettre en hon-
neur le véritable opéra comique français, sa-
crifié depuis le milieu du siècle dernier à sonindigne successeur, l'opéra comique interna-
tional et meyerbecrien. Le Trianon-Lyrique a
achevé sa saison par des représentationschar-
mantes de Rose et Colas, de l'Epreuve villa-
geoise et de Richard €œur~de-Lîon.Richard, le

prendrait, à distance, pour des jardinières accom-
modées par un homme de l'art, ami des effets im-
prévus et sauvages, et qu'on juge l'artilice bien
joli. Mais c'est 'la nature toute seule qui a opéré.

Plus tard, quand on jettera à bas ces entasse-
ments dû sacs, si injurieux Ii la vue, des bota-
nistes y trouveront l'occasion d'études approfon-
dies sur. la flore sauvage de 'la région parisienne.
Pour le -moment, ils tournent aux jardins suspen-
dus, puérils et touchants, comme celui de Jenny
l'ouvrière, « au cœur content, content de peu »..~·=~FAITS DIVERS

Kserotjoerlc i£ i'assaaraimee. La décou-
verte de poisons et de culture de bacilles ayant
appartenu à Girard a mis le juge d'instruction
dans la nécessité de faire rechercherleur degré de
nocivité. A. cet ellet, le professeurChassovent aété désigné pour établir un rapport. L'enquête amontré d'autre part que Girard avait fait contrac-
ter à un de ses amis, M. Pcrnotte, une assurancesur la vie 'de 85,000 francs; et que ce dernier mou-rut do la fièvre typhoïde peu de temps après laasignature du contrat.

EJEae vfiliia caiasSorfeSée. La villa que Ivi.
Sulbac, artiste lyrique, possède à Créteil, vient.
d'être cambriolée à deux reprises, en son absence.
Une première fois desmalfaiteurs s'y introduisirent
et mirent en paquets les objets qu'ils voulaient
emporter, puis ils enduisirent le mobilier de pé-
trole et d'essenco avec l'intention de mettre le feu
à l'habitation et d'anéantir ainsi les traces de leur
passage.

No pouvant tout emporter en une fois, les apa-ches durent fairo une seconde expédition pour dé-
ménagerleur butin; mais surpris par la police, ils
furent arrêtés. Ces précoces cambrioleurs, âgés do
quatorze à seize ans, Aug-uste Monroy, Gustave Le-
bierre et Eugène Gaffe, ont été écroués.

AecîtEesiiî «î'«,y2r££»k». Le caporal pilote
Albert Bonnal, vingt-quatre ans, originaire do
Montauban, a fait une chute mortelle hier matin,
aux environsde Chartres, sur le territoire de Pru-
nay-lo-Gilloy.Son appareil en touchant le sol apris feu; l'aviateur a été complètement cai'bonisé.
L. J8Irr

Les obsèques dû chef d'escadron de Beau-
champ, ofiflcier de la Légion d'honneur, dont nous
avons annoncé la mort après une longue et miellé
maladie, ont eu lieu hier au château do Sain-t-
JuM'en-l'Ars.

Bien que de santé très fragile, il avai't tenu à
reprendre du service dès 'le début de la guerre.

'De son mariage avec Mlle Vitali il avait eu
deux enfants, un fils unique, le comte François
de Beauchamp, capitaine d'artillerie, oliervalier
de la Légion d'honneur, Croix de guerre (2 pal-
mes), tué glorieusement à l'ennemi l'e l"r mai
1&17, et une fille, la comtesse Félix de Vogué,
qu'il eut la douleur de perdre quelques semaines
avant la guerre.

(Sorti de l'Ecole (polytechnique, il fut sept ans
professeur de mécanique à l'Ecole d'artillerie de
Fontainebleau et attaché militaire au Danemark;
d'un esprit hautement cultivé, il a mis son exis-
tence entière et ses dernières forces au service
de son ;pays.

Il était beau-frère de la -vicomtesse de Beau-
c-hamp, dos comte -et comtesse Vitoali et de 'la vi-
comtesse de Fiers. •

On annonce la mort du capitaine de chasseurs
à pied prince Berthier de Wagram, tué glorieuse-
ment dans la région do Soissons. Agé de trento-
cinq ans, il était l'arrière-petit-fils du maréchal
Berthier, prince de Wagram, et le fils du prince.
Alexandre de Wagram, décédé, et de la regrettée
princesse de Wagram,née Rothschild.

On nous annonce te mort du comte Bertrand
de Losseps, capitaine commandant au 20° chas-
seurs à cheval, tué en 'reconnaissancedevant Ecu-
villy, de 28 août, 1918.

Gendre de M. Eugène Favre, président dé la
Banque de Mulhouse,c'est le troisième fils de Fer-
dinand de Lesseps qui meurt gl-orieusemen.t pour
la France; ses frères, le capitaine Ismaël de Les-
seps et le lieutenant 'Robert de Lesseps, son beau-
frère, le capitaine de La Bégaasière, l'ont précédé
au champ d'honneur.

Un service sera dit à Ha fin du mois, dont la data
sera indiquée ultérieurement.

Le sous-lieutenant. Leo Nathan et M. Paul
Nathan ont la douleur de faire part de la perte
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la personne
de leur mère, Jlme veuve Casimir Nathan, décédéo
à Tours. Les obsèques ont eu -lieu à Lyon.

• Le sous-lieutenant Raymond Lévy-Finger,
du 19" chasseurs à pied, chevalier do la Légion
d'honneur, décoré de la Croix de guerre, est tombé
à la tête a sa section, le 27 août, blessé lIllor{¡eHe-
ment à l'âge de 24 ans.

ACADEMIES,UNIVERSITES, ECOLES

Académie des sciences morales ei politiques
Après la lecture des lettres du président Wilson

et du cardinal Mercier, que nous avons publiées
hier en Dernière heure, M. Welschiager a pris la
parole en ces .termes

« Permettez-moi, messieurs, de signaler ù vo-tre -sympathique attention -la récompense si mé-
ritée que vient d'obtenir M. Raymond Weiss, fils
de notre cher confrère M. André Weiss ce jeune
homme, engagé volontaire et sergent au 41° d'in-
fanterie, a été grièvement blessé sous Verdun, enoctobre 1917, et deux ifois cité à l'ordre de l'ar-
mée. Il vient d'obtenir la médaille militaire digne
de son noble courage. C'est encore un enfant de
l'Alsace qui s'est ainsi honoré par sa vaillance.
J'offre, on votre nom à .tous, à son excellent père
l'expression de notre profonde et cordiale sympa-thie. »

M. Lyon-Caen a présenté à l'Académie 'le der-
nier ouvrage du docteur Cabanes, intitulé -/Chi-
rurgiens et blessés à travers l'Eistoire, des origi-
nes à la Croix-Rouge.Le docteur Cabîuiès y mon-

plus glorieux de ces trois ouvrages, est pour-
tant presque ignoré des générations nouvelles.
'Elles n'ont pu 'l'entendre nulle part, sinon en
une représentation exceptionnelle, ou deux
peut-être, de l'Opéra-Comique. Rose et Colas
leur est moins familier encore; quant à
l'Epreuve villageoise, c'est à peine si son nom
a échappé au néant. Pourtant ce sont là des
œuvres délicieuses, et des chefs-d'œuvre de
notre art. Leur seul défaut est la faiblesse de
leur technique depuis qu'en 1752 les Parisiens
s'étaient pris d'engouementpour l'opéra, bouffe
d'Italie, ses faciles agréments avaient fait ou-blier à nos musiciens la force et la prafon-
deur traditionnelles du style classique fran-
çais. Mais du moins il n'apparaît en cette fai-
blesse aucune vulgarité rien que de simple
et _dô délicat. M, ce signe d'influence étrangère
mis à part, tout le reste est uniquement de
chez nous; la sensibilité, la poésie, l'esprit,
sont de l'essence la plus pure du génie de notre
nation. Les 'mélodies de -ces légers -ohefs-d'œu-
vre ont pour la plupart le. caractère des chan-
sons populaires de France tellement, qu'à
peine connues du public, elles devenaient po-pulaires en effet; et l'on voit par là de quelles
sources profondes coulaient ces clairs ruisseaux.
Les personnagesde ce charmantthéâtre ne sont
ni les masques et les fantoches de la comédie
italienne,ni les marionnettes insipides de l'opéra
comique internationa'l; ce sont des êtres vrais
et vivants, d'une vie et d'une vérité sincères,
naïves et touchantes. Et cette vie et cette vérité,
bien plus que par le texte et l'action, sont créées
par la musique même c'est la musique qui
donne à ce petit peuple.de gracieuses figures
une existence et .une âme.

Des trois œuvres que nous a récemmentres-tituées le Trianon-Lyrique, Richard Cœur-de-
Lion, en même temps- que la plus fameuse, est
la plus haute en dignité, à la fois par le carac-tère de ses héros et par celui de son inspiration.
Des chants tels que « 0 Richard, ô mi>ïï roi »,
que « Si l'univers entier m'oublie », et que l'il-
lustre « 'Une fièvre brûlante», atteignent soit
à la noblesse, soit à l'émotion du drame musi-
cal. Ils m'ont rien perdu de leur éloquence; et
c'est merveille de voir ces. chants si simples, et
presque oubliés depuis si longtemps, ressaisir
en un moment leur puissancesur les auditeurs,
et les transporter comme au premier jour de
plaisir et d'admiration. Rose et Colas est unenchantement. Monsi-gny n'était pas un compo-siteur de grande science il en avait moins en-
core que Grétry, qui déjà n'en possédaitguère;
et de tous nos musiciens d'opéra comique, c'est
sans doute celui dont l'art est le plus ingénu.
Mais pour effacer ces faiblesses, quelle fraî-
cheur adorable d'inspiration, quelle justesse
d'expression ravissante, quelle douce candeur
de sensibilité! Les scènes de comédie ont assu-rément la malice la plus agréablementspiri-
tuelle; niais le charme des scènes amoureuses^

tre d'abord quo la chirurgie de guerre ne s'eât
organisée que trb tard qu'elle ne prit son essor
que sous Louis XIV .et Louis XV, mais' que, peu à
peu, elle s'améliorasi bien qu'à da veille de la Ré-
volution; la Prusse demandait des médecins fraft-'
çais pour remanier son service de santé. Et main-
tenant c'est l'admirable Croix-Rouge dont 'le doc-i
teur Cabanes, avec une documentation précise ap-
puyée de nombreuses illustrations, retrace minu-
tieusement l'organisation en montrant combien
elle a épargné de souffrances et sauvé d'existences.

M. Wclschinge-r a offert la Compagnie, au nomde M. Maurice Muret, un nouvel ouvrage, qui apour but de révéler aux Français la véritable
mentalitéde l'Allemagne, son absolutisme, son mi-
litarisme, sa «iperibe et son orgueil, sous co titrequi est à lui seul un avertissement significatifPas d'illusion sur l'Allemiagne.

M. La-cour -Gayet a donné lecture d'une éfctde"
I intitulée « Un écrivain allemand en territoire| d'occupation en 1915 », étude dans -laquelle M. Aï-

Uiur Ohuquet analyse un ouvragé récemmentpu-blié de l'autre côté du Rhin par un polygraphe de
Francfort, Rodolphe Preslor; qui, tantôt en vers,tantôt en prose, décrit les impressions que lui a•laissées une visite dans nos pays meus-i-ens oecu-
pés par les troupes allemandes..~â1

Paul MARGUERÏTTE
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On, n'a. rien écrit de plus puissant depuis
Balzac et Zola (Flammarion, éditeur;J 2 vol. à 4 fr. 75 chacun.)
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S septembre 19iS. Nous entrons dans da <pé-.
riode de' préparation du 4° emprunt 'national,
.Constatons tout de ^uite parce que nous esti-
mons que :1'opinion sera unanime sur ce point
que cette préparation s'effectuera sans appréhen-
sion, avec allégresse même; car elle doit aboutir
à un grand succès. Les victoires de nos armées
sublimes Font assuré d'avance.

On peut en parler sans 'arrière?-penséo. Des
temps nouveaux s'ouvrent devant nous. Les es-prits qui raisonnent sont d'accord avec les cœursqui s'exaltent. Aucune abstention ne se manifes-
tera au proc-hain appel du ministre des finances.'
L'armée de l'épargne tout entière emboîtera le
pas à celle des combattants. V-

II ne s'agit plus de discuter comme autrefois
sur le choix d'un ty.pe de rente qui pouvait im-
porter à oe- succès. La victoire supplée a -tout. La
hausse des fonds français qu'elle a conduite parétapes est ,1e stimulant qui déterminera le; plus
sûrement la multiplicité des souscriptions.

Le vieux' 3 0/0, qui de 4<i juillet dernier cotait
61 80, vaut aujourd'hui 64 10.

Le 5 0/0, dans de môme temps, a passé de 88 5ft
à 88, mais coupon do 1 îr. 25 détaché le 16 août.

Enfin, le 4 O/O a monté do 66 10' à 71 3S, cou-
pon de 1 fr. détaché le 2 septembre.

D'autre part, les capitaux employés en achats
de rentes pendant le mois d'août, en vertu de la
loi, n'ont atteint que la somme de lt>0,S/ii0,338.
tfrancs(, au lieu des 1^0 millions- mensuels auto-"
risés.

Ce résultat démontre "que..les demandes du pu-'
flilic en titres des -empruntede' la Déifenae natio-
nale ont procuré -une -éieonomie appréciable au!Tréso<r..

Mais les 'einploi's des11 capitaux se sont mani-festés autrement et aveo plus d'activité encore
que par le passé, sur le marché, des bons du Tré-s'or. De ce chef, depuis un mois, l'Etat n'a .de-
mandé aucune avance nouvelle à la Banque.

Il a même versé à son compte, dans des .cinq'»
dernières semaines, près de 300 millions.

Pour donner une idée do l'activité du placement
des bons de la Défense depuis le début de notre
offensive militaire, nous pouvons dire 'que laBanque, qui, pendant le mois de juin, avait placé
pour un milliard do bons, a doublé .c-e Chiffre dans
le courant du mois de juillet.

La victoire fait chaque jour plus largo son œu-
vre de persuasion et d'entraînement dans le do-maine do l'épargne. Les capitaux non employés
suiventses drapeaux. et nous le répétons, le pro-chain emprunt les fera aifftuer aux guichets de.souscription.Car tous les avantages des empruntsnationaux, énumérésautrefoisdans des paroles detfoi, se précisent au'jouMFhui dans une réalité in-discutable.

Attendons ainsi avec confiance les décisions duministre des finances au sujet des conditions du~m,n,: n~
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remporte sur tout. L'air, célèbre « C'est ici queIles© respire », et plus encore le duo de Rosé et
de Colas exhalent un parfum de jeunesse eta, amour dont on est pénétré il y a là des in-flexions d'une vérité si touchante, .qu'elles vontdroit au cœur. L'Epreuve villageoise n'a pas la-beauté de Richard, ni la grâce de Rosé et Colas.
Mais elle possède un finale extrêmement cu-rieux finale d'une ampleur singulière pour
une œuvre si menue, où les divers personnagesalternant entre eux et avec le chœur opposent
aux vices de l'existence des villes la pureté de
la. vie des champs; finale qui peu à peu se dé-veloppe, s'élargit, et s'achèvepar une apothéose
-a la Rousseau des vertus de la nature. C'estainsi qu'on retrouve, dans l'innocente musique
de .1 ancien opéra comique français, l'image vi-
vante des lettres et des mœurs du temps, etl'expression des pensées de nos pères.. •'

Lorsqu'on voit ressusciter sur la scène ceschefs-d'œuvre de notre art d'autrefois, on apeine a comprendre par quelle' aberration nos
théâtres les ont si longtemps négligés. On le
comprend moins encore, pour peu qu'on leur
cornpare les vulgaires, plates et m isé-rables
ch-os-es qui successivement leur ont été préfé-
rées. Chacun ici a sa part :dans la faute com-mune. Si les directeurs sont coupables d'avoir
laissé dans' l'ombre des ouvrages qui sont la.gloire de notre musique, le public ne l'est pasmoins de les avoir oubliés, de n'avoir pointsouhaiié de les revoir, et quand par exception
lu-n d'entre eux était offert à son suffrage, del'avoir dédaigné pour la première pauvretéétrangèrevenue, à laquelle il réservait ses com-plaisantesextases et ses aveugles faveurs: Igno-rer les plus beiles œuvres que, -dans les tenros'
anciens comme dans les modernes, ait créées
notre art, les sacrifier sans les connaître, sansvouloir y prendre garde, aux productions deI étranger, qu'elles fussent. bonnes, médiocres
ou mauvaises, italiennes, russes ou allemandes,
telle a été depuis plus de quarante ans la per-<meieuse manie du public parisien; tels étaientson gré l'attitude élégante et le raffinement
suprême.Cette longue illusion est-elle .enfin dis-sipée, ot peut-on espérer que ses nuées men-songères ne reviendrontplus égarer les esprits?
Il est vrai que les coups de. foudre de la guerreont ouvert les yeux à beaucoup de personnes,qui ont commencé de regarder et appris à ai-
mer, comme elles ne le faisaient pas aupara-vant, Jes œuvres du génie et du goût français.
Mais les verra-t-on persévérer dans cette ami-
tié nouvelle? Quand la présence réelle de laguerre ne les gardera plus d'un retour aux er-reurs du passé, quand se lèvera le jour de la
paix, combien de temps le public de France
rôséera-t-ilfidèle à la musique .française?Plaise
au ciel que ce. jour-là, avant que le coq ait
chanté, il ne l'ait dus reniée trois fois.

Pierre Lalo.,


